
B.W.C) 

N" 9 — ROK ÔSMY PARYZ, 25 LUTEGO 1922 — PARIS, 25 FÉVRIER 1922 HUITIEME ANNEE 

• PRENDMERÂTA 
w Paryzu ina prowincji : 
KWARTALNIE 1 8 fr. 
PÔtKOCZNIE 3 4 fr. 
RoczNiE 4 e fr. 
NUMER SRODOWY . 40C. 
NUMER SOBOTNI . . *»C. 

Zagranicq : 
ROCZNIE 50fr . 

TELEFON : 
T S U D A I N E 61.42 

POLONIA 
REVUE BI-HEBDOMADAIRl POLONAISE, POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 

ABONNEMENTS 
Paris et Départements. 
TROIS MOIS. 
SIX MOIS. 

Wychodzi we srody (po polsku) 
i w soboty (po francusku i po polsku) 

Paraissant chaque mercredi (en polonais) 
et chaque samedi (en français et en polonais) 

. . l a f r . 

. . 8 4 fr. 
UN AN 4 6 fr. 
NuM. DE MERCREDI 4 0 C . 
NuM. DE SAMEDI. . . ï 5 o . 

Etranger : 
UN AN &o fr. 

——^-•'WWWWW— 

TELEPHONE : 
T B U D A I N E 61.«2 

REDAKGJA I ADMINISTRAGJA — 3 " ^ rue Z,a Bruyère, S ^ s _ REDACTION ET ADMINISTRATION 

EN HAUTE-SILÉSIE 

Les Allemands avouent 
le caractère pangermanique de l'attentat 

de Petersdorf. 

La France s'est émue à bon droit du guct-
apcns de Petersdorf, oai des soldats appartenant 
au corps d'occupation interallié ont été tués ou 
blessés par des bandes allemandes. Les organi­
sations seci'èlcs prussiennes de Basse et de 
Moyenne-Silésie, (loti! on se rappelle les méfaits 
durant la période précédant la consultation plé­
biscitaire, ne sont pas étrangères à ces assassi­
nats et notre gouvernement attend avec impa­
tience les résultats de la sérieuse enquête exigée 

. des dirigeants de Berlin. Les énergiques décla­
rations de M. Poincaré, à la suite de l'interpel­
lation Bouteille, sont de nature à rassurer l'opi­
nion publique en France. 

^ Le D'' Peters, ancien secrétaire de la Commis-

'- sion allemande de désarmement, et qui a été 
envoyé sur place, devra reconnaître, au retour 
de sa missio-n, s'il est de bonne foi, que l'atten­
tat a été perpétré avec la coniiilirité des élé-

«tijoEMntotimoftas^bMpifiSk^russieas de Silésie et que 
ses compatriotes ne sauraient être absous. Du 
reste, l'article que le pasteur Llitzka a récem­
ment publié dans son journal, la Volksstirnmje,, 
insinue que les soldats français n'ont pas joué 
un rôle provocateur et que toute la responsa­
bilité de l'acte retombe sur les civils allemands. 
Ce prêtre qui, malgré son nom polonais, a tovi-
jours énergiquement approuvé les mesures pri­
ses par le gouvernement de Berlin pour la dé­
fense du germanisme en Haute-Silésie, écrit en 
«ffet : (( Ce ne furent pas les Silésiens qui atta­
quèrent la sciilinclle française à Petersdorf. 
Comme lors des autres incidciils sanglants, ce 
furent encore luic fois, sans aucun doute, des 
élémenls étrangers qui ont préparé le coup et 
qui l'ont exécuté. Tandis que la politique du 
Eeich |)ropage avec succès dans le monde l'idée 
de la réconciliation, on voit des nationalistes 
détraqués saboter le liavail eulrepris par le doc­
teur Wirlb et le docteur Rathcnau à Berlin et 
le docteur ]\la\(H' à Paris. Ce sont, comme tou­
jours, en Ilaute-Silésle, des individus qui n'ont 
pu s'affrancliir de la psychose de guerre et .-e 
figureid. toujouis sauver l'Etat en lançant des 
grenades. Puissent ces événements prouver aux 
hommes d'Elat assemblés à Ocnèvc ((u'il est 
grand temps de mettre un terme à l'affaire de 
Hante-Silésie ! » 

Celle déclaration é(|uivaut à un aven. T! faut 
espérer que cet article du Pjnrrer Ulilzka aura 
été lu et médilé à Cenove )iar ceux qui ont !a 
cliargc de 7cg!er (li'diuiti\cuu'iit le ]irobIème 
hauf-silrsjcu après la senicnce arbitrali> du Con­
seil de la Société des Nations. 

Quand nous dénoncions ici les inliigui-s nii-
lilaristes du ])arti monarchique allcuiand en 
Ilaule-Silésie, quand, sur les rapports de té­
moins dignes de foi, nous démasquions les in­
trigues lies l'i'aclionnaiies prussiens dans la lé­
gion industrielle et minière, nos affirmations 
étaient mises en doute par cei'Iains amis de la 
[)aix. \près le guel-apcns de Kallowitz, après les 

incidents réj)élés d(! (dciwit/, cl de Beutlien, l'al-
Icntat de Petersdorf donne gain de cause à notre 
argumentation. Nous ne cesserons pas de dé­
fendre notre [)oiiit de vue. Sans nier les désirs 
|)acifisles du paiti déuiocialicpie allemand, nous 
sonunes obligés de dénoncer les agissements des 
pangermauistes qui s'évertuent à prolonger et 
à envenimer la question haut-silésienne. Dans 
l'esprit de ces impérialistes, la reprise par la 
force de la partie de la Haute-Silésie atlribuée 
à la Pologne constituerait la première étape de 
la revaucbe i\\i Drnhchliini. Cehii-ri envisage­
rait iuuriédiati'nieiit eusuilc la r(>cup('ratioii 'le 
la Posruiiiic et du couloir de Dautzig, complétée 
par l'occupation et le rattacbement à rAllema-
gne de l'ancien Royaume du Omgiès et de la 
Galicie, afin d'avoir eulin avec la Russie des 
Soviets la frontière commune tant désirée en 
vue de recommencer la guerre. 

Dans un excellent, article de la Gazetle de 
Lausanne, M. Maurice Muret soubaitait récem­
ment que les négociations germano-polonaises 
à propos de la Haute-Silésie ne s'éternisent pas. 
Nous partageons le vœu de notre distingvié con­
frère et nous désirons comme lui que la Com­
mission ])résidée par M. Calouder achève ra])i-
dcrncnl -.es li;iMiii\ s;,us pivlr-r luie oreille trop 
attentive aux prétentions injustifiées de l'Al­
lemagne. 

Maurice TOUSSAINT. 

Les Spoliations commises 
par les Russes en Pologne 

de 1772 à 1918 

( E n l è v e m e n t d e s t r é s o r s a r t i s t i q u e s , 
h i s t o r i q u e s , d e s a r c h i v e s , 

d e s b i b l i o t h è q u e s , etc .) 
{Suite.) 

L'année 1794 a encore été marquée par le sac 
du musée logé dans le bâtiment de la Commis-
sicHi du Trésor de la Couronne. Le comman­
dant de la place de Varso^vie, prise de haute 
lutte, le général Buxhoevden, sur l'ordre de 
Souworoff, enleva et envoya à Pétersbourg, 
comme butin de guerre, la collection des ylrras, 
appelée Le Déluge, achetée en i553 par le roi 
Sigismond-.\uguste pour la somme, alors énor­
me, do 100.000 florins polonais. Ces tapisseries, 
originaires de la célèbre capitale de l'Artois, 
eurent une histoire assez mouvementée. Léguées 
en 1671 par Sigismond-Auguste à sa sœur Anne 
de Jagellon, elles furent données à l'Etat par 
celle-ci en i58 i . 

Elles contribuèrent au faste du couronnement 
de Stanislas-Auguste, en 1764. Lors de la prise 
de Varsovie par les Russes, cette collection était 
déposée dans le palais Krasinski dont la Comi 
mission du Trésor avait fait l'acquisition. Pe'n-
dant longtemps on n'entendit plus parler d'elle. 
En 1861, le Ministère de la Cour impériale 
sortit ces trésors de l'ombre où ils étaient en­
fouis et les distribua à diverses institutions : au 
Palais impérial de Gattchina, au Musée du Ha­
ras impérial, i"! l'Académie des Beau.x--\rts, à la 

Direction des théâtres impériaux ; plus tard, 
certaines d'entre ces tapisseries furent transfé­
rées de l'Académie des Beaux-Arts au Palais 
d'Hiver. 87 pièces de cette collection ont été 
ainsi sauvées. 

On enleva, en ce temps-là, également beau­
coup d'éteudai'ds, d'armes, de lroi)bées, d'ieu-
vres d'art, etc., dont entre autres, en 1795, le 
sceptre, or et aigue-marine, de Stanislas-Au­
guste. 

Tout cela fut dispersé dans divers musées et 
collections de Pétersbourg, de Moscou, dans les 
résidences impériales. Bref, rien ne fut épargné. 

Même cette partie de sa bibliothèque privée, 
que le roi' Stanislas-Auguste avait emmenée avec 
lui à Pétersbourg, en tant que sa propriété stric­
tement privée, a eu une destinée plutôt étrange. 
En effet, à la mort de son propriétaire, Stanislas-
Auguste, dernier roi de Pologne, le tsar Paul 
en fit don à l'évêquc orthodoxe de Moscou, ,\nas-
tase Bratanowsky, plus tard évoque d'Astrakan. 
Après la mort de ce dernier, les livres du roi 
Stanislas avec toute la bibliothèque de l'évêque 
se trouvèrent légués au Séminaire Orthodoxe 
d'Astrakan. 

Une question se pose maintenant : qu'est-ce 
qui a pu rester en Pologne, après toutes ces 
dévastations ? Il est assez difficile de répondre 
à cette question, car il faut tenir compte de la 
tourmente des guerres napoléoniennes, de 1795 
à 1812. Les territoires de la République, à 
l'exception de ceux situés à l'extrême est du 
pays, furent l'objet de toute une série de dé­
membrements successifs, jusqu'à la liquidation 
de cette création d'éphémère durée que fut le 
Grand-Duché de Varsovie, c'est-à-dire jusqu'à 
ce que le Congrès de Vienne, en i8 i5 , ait fixé 
la répartition territoriale des terres polonaises 
qui fut maintenue telle quelle jusqu'à la guerre 
mondiala. 

Pour ce qui est des archives, en outre de 
quelques laissés pour compte oubliés çà et là, 
demeurèrent en principe sur le territoire de 
l'Etat polonais celles des archiver publiques 
qui concernaient la. juridiction des palatinats 
et des districts et dont le gouvernement polo­
nais avait effectué la centralisation partielle. 
Les gouvernements des Etats copartageants con­
tinuèrent l'œuvre commencée par l'Etat polo­
nais, constituant des centres, appropriés à la 
situation et à l'étendue des territoires annexés: 
Poznan en Pologne prussienne, Cracovie et 
Lwow (Leopol) en Galicie ; dans des buts de 
russification, le gouvernement centralisa les ac­
tes à Varsovie pour le Royaume du Congrès, à 
Vi'ilno (ainsi qu'à Witebsk) pour les provinces 
lithuano-ruthènes et à Kiew pour les terres de 
la Ruthénie Méridionale. La conservation sur 
les territoires annexés des archives de cette caté­
gorie était commandée {)ar les nécessités de la 
technique administrative, par l'intérêt immé­
diat des autorités provinciales. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de cette 
nouvelle organisation dans les provinces des 
trois annexions, car, au point de vue des ar­
chives, la chose ne présente ici aucun intérêt. 

Après la période des gnerres de Napoléon, 
tout au moins jusqu'en i83i , on constate, d'une 
façon générale, un arrêt dans l'exode des ar­
chives ; le travail de centralisation s'effectue sur 
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place, ce qui, d'ailleurs, ne fut pas déterminé 
par des raisons d'ordre sentimental, mais tout 
simplement par l'intérêt bien compris des au­
torités d'annexion. Ainsi s'explique le retour à 
Varsovie d'une partie importante des actes poli­
tiques, laquelle, en 1799, fut incorporée dans les 
archives royales centrales de Prusse Méridionale 
à Varsovie. 

Mais même cette période comporte des 
exceptions. La rin des guerres napoléoniennes 
apporte une nouvelle vague de vandalisme et 
de brigandages, tel l'exemple classique du cam­
briolage, en i 8 i 3 , par l'amiral Tchitchagoff, 
du cabinet numismatique des Radziwill à Nies-
wiez, qui contenait i3.256 pièces de monnaies, 
dcmt 456 en or et 11.776 en argent. 

Les années qui suivirent i8 i5 furent, somme 
toute, tranquilles, grâce au régime autonomi-
que du Royaume du Congrès, qui préserva tem­
porairement les reliefs d'un passé de splendeur, 
échappés au sac et conservés dans les palais de 
Varsovie (de Lazienki et du Belvédère), ainsi 
que ceux restés en possession de particuliers, 
pour ce qui est des objets de musée et des œu­
vres d'art, le penchant à oollectionner qui se 
manifeste en général très vif après les périodes 
de guerre trouva ici un excellent terrain d'expan­
sion, chez une génération élevée dans les tra­
ditions du roi Stanislas. Il s'ensuivit l'appari­
tion de nouveaux centres publics et privés, où 
on rassemblait les objets de musée, les œuvres 
d'art, les manuscrits, les livres, les estampes, 
les ntonnaies, etc. Cette ère de repos, qui dura 
jusqu'en i83o, ère malheureusement trop cour­
te, rendit possible l'œuvre du sauvetage et du 
rassemblement de tout ce qui, dans ce domaine, 
avait échappé au naufrage. 

C'est Varsovie et ses environs, ainsi que les 
villes de Pulawy, Krzemieniec, Wilno, Polock, 
Lublin, etc., qui deviennent les foyers de renais­
sance culturelle du pays. 

Parmi les institutions! publiques, créées à 
cette époque, il faut mentionner : la Bibliothè­
que Publique de Varsovie (anciennement Biblio­
thèque Universitaire), fondée en 1818 (2i-6), 
institution autonome, comptant environ i5o.ooo 
volumes et 2.000 manuscrits ; le cabinet nu­
mismatique de l'Université de Varsovie, fondé 
vers 1824-1826; la Bibliothèque et les collec­
tions de la Société des Amis des Sciences de 
Varsovie ; la Bibliothèque et les collections, à 
Krzemieniec et Poryck, de ïhadée Czacki ; la 
Bibliothèque de Pulawy ; les collections de Wil­
no, groupées autour de l'Université (l'Ecole 
Centrale de Wilno avait été érigée, le 18 mai 
i8o3, en Université). 

Mais survinrent les événements de novembre 
J 8 3 O , l'insurrection. La prise de Varsovie par 
Paskévitch, en i83i , fut le point de départ 
d'une action analogue à celle de Souworoff en 
1794. Mais, cette fois, les procédés employés 
furent différents, car il ne pouvait plus être 
question d'un transfert en masse de tout l'ap­
pareil administratif, ce qui eût été absolument 
absurde. On suivit donc une autre idée direc­
trice, notamment celle d'enlever du Ro^'aume 
du Congrès tous les actes, formant des touts, et 
relatifs au fonctionnement de certains organes 
autonomes. Ainsi, le centre de gravité de la ma­
chine administrative fut transféré à Pétersbourg 
où venaient converger tous les fils directeurs 
de l'organisme élatistc. On supprimait certaines 
institutions autonomes, on liquidait les orga­
nes de l'administration, on transportait tons les 
actes y afférant, à Pétersbourg. C'est ainsi que 
furent supprimées, en pSSa, les directions de 
l'enseignement public de Wilno et de Krzemie­
niec, et qu'on évacua définitivement à Moscou 
et Pétersbourg tous les actes de la Commission 
d'éducation demeurés encore dans le pays, après 
les transferts antérieurs. D'autre part, les an­
ciens ordres honorifiques polonais ayant été, en 
i83 i , transformés en ordres impériaux russes, 
on enleva tous les actes et archives de l'ordre de 
l'Aigle-BIanc, de Saint-Stanislas et de l'ordre du 
Virthti Militari. 

De ce temps date également le déménage­

ment de beaucoup d'archives de valeur, de do­
cuments précieux, qu'il serait oiseux d'énumé-
rer ici. 

K. SoCITANlEWlCZ, 
Docteur en philosophie, 

Archivisle de VEtai. 
(L'Est polonais.) (A suivre.) 

Soitée de Gala à la Salle jVIastel 
10 F é v r i e r 1922. 

La petite salle Muslel, guère plus spacieuse 
qu'un grand orgue, et tout encensée de mu­
sique, a vu, l'autre soir, se renouveler le grand 
miracle de la survivance du génie. Car nous 
pouvions penser que l'ombre mcme de César 
Franck étendait ses ailes invisibles sur l'assis­
tance, tandis qu'avait lieu le concert donné à 
sa gloire par M"" Prestat et M"*" Suzanne Jac-
kovvska d'Astoria. 

Le comte de Launay, tout propre et tout rose 
parmi la neige de ses cheveux et de sa barbe, 
a d'abord déblayé, si je puis dire, l'atmosphère, 
en faisant un petit discours où passait l'histori­
que de la maison Mustel et l'éloge de M"° Près-, 
tat, élève préférée de Franck, elle-même grand 
compositeur, titulaire de tous les prix possibles 
décernés par la Conservatoire, première femme 
organiste et compositeur officiellement couron­
née en France. 

L'historique de la maison Mustel, qui, para­
doxalement commencée par l'introduction de 
la pomme de terre (avant Parmentier) dans la 
civilisation, et finit par cet orgue ensorcelé dont 
nous voyons un spécimen sur l'estrade, se con­
tinue par l'entrée de M. Alphonse Mustel lui-
même, dernier descendant de la lignée qui, sur 
l'instrument de ses pères, par lui perfectionné, 
nous exécute un magistral morceau de sa com­
position. 

Deux claviers, des jeux aux timbres admi­
rablement divers, des soufflets, font de l'orgue 
Mustel, cependant transportable, de véritables 
grandes orgues d'église. 

iiaignés dans le inyslicisnic par ce preni[i>r 
morceau, nous attendons la suite du concert. 

Mlle Prestat, en retard, a eu le pouce enta­
mé... par une touche de piano. ! On se doutait 
bien (]iic ces bèlcs-là mordaient quelquefois ! 

Pansée, lu vailianle ninsicicuno apparaît en­
fin, et son entrée sur l'estiade cuire les tuyaux; 
d'un véritable orgue, les iHiiscrios de l'orgue 
Mustel, le piano à (picue, ir< ri)ni<r<, le pupitre 
à violon, c'est un véritable nienuel. 

Petite, grisonnante (toison passée au petit fer 
pour la circonstance), en robe pi('S(pi(> niona-
rah) de velours sonibi'e à gi-os,srN cùios. M"" 
Prestat, qui ne marche pas, mais (|ui danse, a 
dans un visage extrêmement spirituel de pe­
tite grand'mère pimpante, les yeux le= plus 
impressionnants du monde, ilcnv giandcs fe-
niMrcs noii(s rt, hnuineuses où semble regarder 
le aénic iiHHue de la rausi.f|ue. 

I..1 voici qui s'iiislalle au p)iano. M. Muslel 
s'csl rassis dcvaul stm oifjuc, et conuncuce d'un 
seul iuslrniniMil, le l'n'lnilc. FIKJIII' ri \ (ii-ia-
tion., de Frauck, s'i'h'sc sous Iciu's (IOILIIS, |,an-
dis que, canonisés par icllc auj^iisp; Miiisi([ue, 
nous nous croyons assis, non pas sur des chaises 
de bois ou de fer, mais sur un nuage à la droite 
de Dieu. 

Après la houlu des applaudissements, une ap­
parition bien humaine, M"" Suzamlc d'AsIoria, 
robe blanche étoiléo, coiffure noire, haute (aille 
et beau port de têle. M"" Prrslat racconipagnc 
au piano. 

C'csl le •Sacinrni' de Franck, cliaulr coîiiriie 
il ne le fui Jamais, lum scul(<meiil par une v()i>c 
magnifique, Iraielie cl sa\aiile, luais eiuore pai' 
quelqu'un cpji sail joui ce (]ue le Maîlie avait 
nn's dans celle HMMIC qui représentait pour lui 
l'histoire même de loute sa vie. 

La Praci'xsinn uous emmène ensuite en pleine 
Fête-Dieu. I.'esliMisoir eu s'élevaut fait éclater 
la foudre dans ni! coup de soleil surnaturel. 

L'installation du pupitre à violon ne va pas-
toute seule. Enfin, M. Cornette est venu à bout 
de sa musique et la Sonate commence. 

Les joues de M"" Prestat sont rouges comme 
des pommes, ses yeux possédés fulgurent. Elle 
ne va rien laisser du violoniste. Le piano se 
croit un orgue. La Sonate se développe enflam­
mée, véhémente. L'emportement de la pianiste 
fait presque peur. 

Saluts, petit i)as de menuet, le public res­
pire cl parle. Puis, reniréc de M"" Suzanne d'As­
toria, suivie de la sautillante Prestat. Ce sont 
ses propres œuvres qu'elle va, cette fois, ac­
compagner: la Voix d'airain, et Fe;-s l'Espoir-
heureux. 

La Voix d'airain- surtout est saisissante, har­
monisée comme par un son de cloches. Marie-
Pi estât, toujours mélodieuse dans ses compo­
sitions, est cependant éminemment moderne. 

Voici, pour continuer l'audition de ses œu­
vres : Bonne Sœur grise que Suzanne d'Astori.i 
chante avec tant d'émotion, et enfin (il fallail 
bien s'y attendre), un authentique menuet : 
Tout petit, Tout rose, qui va, tout à l'heure, 
faire danser de plaisir tout le public. 

L'auteur, rappelé, se remet seule au piano. 
L'/l7ne du Sylplie qu'elle nous joue et Mando-

letie nous font juger de sa puissance pianis-
ti(pie en même tem|)s (|ue de son gi'and talent. 

iMiliu, c'est la ('.iiujiiii'iiie lléiitilude de F r a n c k 
où M"" d'Astoria chante la (( Voix céleste » et 
l '((Ange du Pardon)), interprétation étonnante 
où la cantatrice, tour à tour enfani de chœur 
et femme, finit par nous apparaître dans sa 
blanche robe, transformée en séraphin. 

Le Mnriaçie des Eose.'i, qu'elle nous dit pour 
finir, nous ramène à Icmps stu' la terre. 

Et avant le défilé des admirateurs au couloir-
sacristie, éclatent, engageants, les aeei-nls de 
la Marclte tuiplldle, fpi'improvisa Marie l'rcstat 
(piaud elle leiiail Us orgues de la Madeleine. 
L'auteur et M. Muslel (liMliaînenl de joyeux ora­
ges. 

C'est fini, la p(;lili! foule ('leelriséc se lève, 
pressée d'aller dire aux beaux musiciens de celte 
.soirée un grand et reconnaissant merci. 

Lucie DELARUE-M.\RDRUS. 

MainteuanI la eaiilalriee salue, tenant 
main M"' l'reslat ipii re|irend son menuet. 

|)ar !a 

Les relations polono-sovlétisks 
U n e i n t e r v i e w du M i n i s t r e de P o l o g n e 

à M o s c o u . 

M. Sigismond Stefanski, ministre de Pologne 
à Moscou, a fait, dans une interview avec un 
représentant de l'Agence Télégraplii(iiu- de l'KsI, 
les déclarations suivantes sur les relations polo-
no-soviétistes : 

« Dans l'état actuel des relations, a dit M. Ste­
fanski, il faut mettre au premier plan la ques­
tion d'un accord commercial envers lequel les 
deux gouvernements ont pris une attitude en 
pnuei|)c favorable et qui, dans un délai rappro-
<liç, sera l'objet de négociations détaillées. Cet 
accord ne sera probablement pas un traité de 
compensation. Les immenses richesses do la 
Russie ne sont pas exploitées, même dans !a 
proportion la plus minime, en raison de la 
désorganisation technique el de la crise des 
transports qui augmente CIUKJUC jour. La pé­
nurie des communications empêche la fourni­
ture des matières dé première nécessité aux 
provinces affamées et il n'y a donc aucun es­
poir d'cnvisai^er la possibilité (|(. transporter 
e\enluellenien| |i'< malièic~ premières qui pour­
raient êlre fournies par les localités particuliè-
remenl éloignées et qui, justement, présente­
raient, au point de vue économique, le plus d'in­
térêt. 

« La signiCcalion érounniique et conuncrcia-
le est, pour le moment, au moins, absolument 
exagérée. L'équivalent de l'exportation polo­
naise de la part de la Russie ne peut être pour 
le moment que l'or, les pierres précieuses et les 
valeurs; mais il faut souligner que le .stock 
d or russe, dans lequel on a puisé sans compter, 
a ete disperse de tous les côtés et que réduit 
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maintenant considérablement, il disparaîtra pro­
bablement complètement d'ici |)cii. 

« La quantité minime de nialicrc première 
qui pourrait cire iinjiorléc de Russie sérail re­
mise aux Taluiqucs polonaises qui lui feraient, 
subir une première pré]>araLiori et serait en­
suite retournée en Russie pour y être achevée. 
En rénnuicration de leur travail, les usines i)o-
lonaiscs reliendraient une partie de la matière 
première. En somme, comme la matière pre­
mière fournie ])ar la Russie ne serait que de 
très peu d'importance, sou traitement ne pour­
rait coiuo'urir au rclèvi-mcul de l'iuduslrie iio-
lonaisc. 

« Etant donné ces circonstances et puisque 
la Russie est dans l'impossibilité actuellement de 
fournir, en échange, des quantités importantes 
de produits et de marchandises, il faut supposer 
qu'elle seiail dis|iosc(' n accorder certaines con­
cessions sur sou ierriloire. 

« Enfin, il est utile de faire remarquer que, 
à la veille de la Conférence de Gènes, la politi­
que de- So\icls csl cniprcintc d'une jurande ré­
serve iii'i se nianifcsic, loulcfois, l'iuliMiliou de 
produire niic iuq)r( >siiin favorable à la réunion. 
il ne faut ])as nier, eu effet, cpic la tlonféiencc 
do (lèncs a pour les Soviets une signification 
particulièrement importante et qu'elle peut de­
venir le point de départ du changement de leur 
politique extérieure. Il faut donc espérer que 
la Russie sera représentée à Gènes par une dé­
légation munie des pouvoirs les plus étendus l't 
disposée à faire les concessions les plus larges.?) 

Vues nouvelles sur le traitement 
des aveugles 

La grande salle Gaveau, remplie d'un public 
ehoisi, où une majorité d'hommes étaient atti­
rés par l'espoir de connaître un traitement nou­
veau capable d'aider leurs inalhcurcux cama­
rades, aveuglés par la guerre, a reçu la doeto-
resso Lipinska avec le plus vif enthousiasme. Le 
traitement exposé consiste : 

1° Dans la dcsinioxicalion coniplètc de tout 
l'organisme, la modification du sang et du mi­
lieu humoral ; 

2° Le traitement et la libération des branches 
du sympati(|ue dans la région cervicale au ni­
veau de l'axis ; 

,̂ ° Anio-suggcsiiou rali(mcll(> ayard pour but 
la rééducation |)li\si(jue et i)sycbique de l'aveu­
gle. L'aveugle pcul niiircbcr, travailler, gagner 
sa vie, devcnii' un niembrc utile de la société. 

Chez certains aveugles, l'intuition prend des 
proportions absolnnienl déconcertantes, consti-
luaid un véritable sens supplémentaire leur per-
incltant de. se diiigcr cl de s'oiicMUcr dans le 
temps et dans rcs[)ace. 

Un public nombreux n'a pu malhcineuscnient 
trouver des tickets pour cette conférence, ces 
billets étant immobilisés entre les mains des 
dames patronncsses. Aussi plusieurs demandes 
ont ('•-lé adressées ("i la doctoresse Lipinska pour 
qu'elle donne mie autre coufcicnce dans une 
salle l)lns vasie. 

D'' DU R R U E L . 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencja Telegraficzna Wschodnia » 
12, rue du Helder. 

A v a n t l a conférence de Gênes . 
L e s conférences pré l imina ires . 

]\1. de Slvii'rnunI, ministre des ,\l'faircs étran­
gères, a l'ail, devant la Commission des Affaires 
extérieures de la Diète, un exposé du point de 
vue polonais en ce qui concerne la Conférence 
de Gènes. |.;i discussion coidinucra sur cette 
question. 

\près l;i s('au((', le irunislr(> fit mie dé(dara-
iion aii\ inunialisics. Selon le Kurjer Poïski, 
M. de Skirmunt s'est (>x|)rinié en ces termes : 

« Afin d'éviter des surprises luii auraient pu 

se produire à la ('.onfén>nce do Gènes si les 
différents Etats avaient siégé sans s'être enten­
dus préalablement, il nous a paru nécessaire Je 
conférer avec les Etats amis. Notre initiative a 
été accueillie favorablement et des l'éunions pré­
paratoires ont été décidées. Nous devons nous 
entendre avec la France, la Petite Entente et 
les p]tats de la Raltique. 

« Entre le ô et le lo mars, les ministres des 
Affaires étrangères se réuniront à Varsovie poui' 
détermiuiM' les inlcrèts communs et les tendan­
ces rcspccli\('s. mais il faut bien sc pénélrcr 
(pie celle lénnion lu'èpai'aloirc ne pcul pas être 
coiisidétée (-omnic élanl dirigée cnrUrc un Etat 
(juelconque. 

(( La Pologne a acceplé l'invitation d'assister 
,î l;i ri)iif('i"cnci"' de I5('l;ji'adi'. 

« Les t'I'lOrls (pii soûl faiis eu faveur d'une 
(>ii|cnlc |)i'calablc sont int(M'prèlés par tous les 
Etals ((imiue le désir évident de simplifier et 
de faciliter les travaux de la Conférence de Gê­
nes cl non pas coiuine une cnlente d'un groupe 
d'I-'Ials cOnli'c un autre groupe. 

« ^ous sommes spécialement a|ipelés à Jouf^r 
un rôle actif dans la l'cconsti'ndidn de la Rus­
sie, qui doit cti'c considérée conune TUI terrain 
oij se développ( l'a l'initiative économique inter­
nationale et non jias comme une colonie à 
exploiter. 

(( L'attilude que prendra le gouvernement 
polonais au sujet de la (picslion de Wilno' dé­
pend expressément de la décision de la Dièie 
de Wilno. Pourtant, nous devons tenir compte 
des facteurs étrangers aliu (\uc la solution ré-
|)ondc non seulcmcnl aux désirs de la nation, 
mais pour qu'elle no trouve pas d'opposition 
sur le terrain international. » 

Proje t de cons truc t ion d'un n o u v e a u 
canal . 

Les milieux industriels ont élaboré un projet 
de eonslriietion d'un canal destinéi au transport 
du charbon de la Silésie à Dantzig et reliant 
Myslowice, Kattowitz, Herby, Czcstochowa c1 
Lodz. 

Une conférence sa n i ta i re . 
Cjonformément à l'opinion émise par sir Eric 

Drummond, secrétaire de la Ligue (les Nations, 
le gouvernement polonais convoquera prochai­
nement à Varsovie une conférence sanitaire in­
ternationale contre les épidémies. On ])révoit ia 
participation de vingt Etals, et notamment celle 
des grandes puissances voisines de 1̂  Pologne : 
la Russie, rAlIcmagne cl la Te luM'oslovaquie. 

Retour du chef de l 'Etat à V a r s o v i e 
Le maré(dial Pilsudski, dont létat de santé 

s'est considérablement amélioré, est rentré à 
Varsovie, venant de Spala. 

L e s procha ines é l ec t i ons à l a Diète . 
Les chefs de partis de la Diète se sont pro-

nonc('s en majorité pour que les élections par­
lementaires soient fixées au 20 juin. Toutefois, 
la question n'a pas encore été réglée. 

L e s t r a v a u x de l a Diè te . 
La Diète a voté le statut des fonctionnaires 

de l'Etal, ainsi que la fusion du ministère des 
Beaux-Arts avec celui de l'Instruction publique 

' r-t des Cultes. 

L e s économies d a n s l 'armée. 
Les commissions économiques des différents 

corps d'armée ont terminé leurs rapports qui 
concluent à des économies importantes éva­
luées à plusieurs milliards de marks. 

A p r è s l e s é l ec t ions de 'Wilno. 
Une exposition de la propagande polonaise 

avant les élections de Wilno a élé ouverte à 
KoAvno'. Celte exiiosiiion contient un grand nom­
bre de proclamations et d'affiches et sa visite 
n'est autorisée (]iii> sur invitations jiersounellcs. 

L a P e t i t e E n t e n t e e t l a Conférence de 
Gênes . 

Lo gouvernement polonais a rc(;u de la You­
goslavie une invitation à participer à une con­
férence pré|iara.loiie des experts économiques 
des Etats de la Petite Enicntc et de la Pologne. 
Cette conférence aurait lieu à la fin du mois 
courant. 

L e s n é g o c i a t i o n s p o l o n o - d a n t z i c o i s e s . 
Les négociations entre Dantzig et la Pologne, 

relativement aux suppléments de l'accord éco-
uomi(pie potono-dantzicois, ont recommencé !e 
.72 courant, h Varsovie. 

Un n o u v e a u n a v i r e po lona i s . 
L'ancien navire américain Jlalamet, trans­

portant des passagers cl des marchandises sous 
le pavillon polonais, a cpiitté Vladivostoek. 

Intronisat ion du premier e x a r q u e de 
l É g l i s e orthodoxe . 

La (•éi'émonie solennelle de l'Iirlronisalion du 
premier cxar(pie de l'Eglise orthodoxe en Po­
logne, Mgr Georges, archevêque de Vars^ovie, 
reconnu récemment comme métropolite par le 
gouv! rncnicnl, d'accord avec le palriar(die mos­
covite Tikhcn, a ou lieu à la cathédrale gréco-
orthodoxe du faubourg Praga. 

La cérémonie s'est déroulée en présence de 
nombreux membres du clergé et des représen­
tants des autorités. Le général .Tacyna représen­
tait le chef d(! l'Etat, le vice-président Dojko 
représ(>ntait la l)i(''tc, et M. I)(A\ narow ic/, mi­
nistre des Cultes, cl M. Picgarski. directeur du 
Département des cultes, re(U'ésentaient le gou­
vernement. 

Les journaux consacrent de nombreux arti­
cles k l'organisation do l'Eglise orthodoxe ju 
Pologne. 

ACHAT & VENTE ^ 
^ de Gardes-Robes Neuves et d'Occasion 

^ Linge-Chaussures-Valises-
I - Bijoux et Objets d'Art -
I SI VOUS VOULEZ VOUS 
I HABILLER A BON MARCHÉ 
S allez 

l-Al) PETIT TEMPLE 
M 26,rue'Vercingétorix,métroEdgar-Quinetl 
^ ouvert les dimanches. « 
% Locat ion d'Habits , R e d i n g o t e s , 
^ ^ ^ Smokings à. p r i x t r è s b a s . 

CAFÉ du P A R N A S S E 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul* du Montparnasse — Tél. Plenms 21-34. 

DERNIERS COURS 
DES 

VALEURS PÊTROLIFÈRES DE GtLICIE 

Actions 

185 
99 
154 
505 
428 
285 

Actions 

250 
— 
357 
— 

Parts 

1450 
— 
401 
480 
200 
— 

Parts 

— 
500 
500 
5000 
187 

PARIS, 22 février 1922. 

Silva Plana. 
Boryslaw. 
Franco-polonaise. 
Ratoczyn. 
'Wankowa. 
Potok. 

LILLE, 21 févier 1922. 

D^browa. 
Grabownika. 
Industrielle Pologne. 
Karpathes. 
Zag(5rz. 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

69Hira^ed uq |V|inion 
du 18 fév ier 1922 

HattéM gagnant = 2 . 4 8 6 . 7 5 8 
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MEMENTO 
Mate przypomnienie z historji lat ostat-

nich. 
« Dzialo sic to zaraz po odzyskaniu niepodle-

giosci przez Polskç (11 listopada 1918 r.) Przed 
nowem panstwem, jeszcze niezorganizowanem, 
otwieralo sic zadanie nie lada. Miçdzy Rosj^, 
Btoj^c^ w ogniu, a Polskç nie bylo granic. Armje 
czerwone staly tuz u granic bylej Kongresôwki. 
Rôwnoczeénie w Niemczech w calej pelni szalaia 
rewolucja Spartakistôw. Éolnierze niemiecoy, 
stoj^oy zalog^ w Polsce, przypinali czerwone 
kokardy, wywieszali na koszarach i samocho-
dach czerwone chor^gwie, tak bylo w samej 
Warszawie. Polska partja komunistyczna wzy-
wala robotnikôw do skorzystania z ohwili i do 
ujçcia w swe rçce wiadzy, maJEjcei przejâc z r^k 
nlemieckich w polskie, by utworzyc rz^d so-
wiecki, na wzôr Rosji. Mnôstwo robotnikôw 
opuszczalo szeregi armnji sowieckiej i wracalo 
do Polski, nios^c zarazç bolszewick^. Co Poiska 
mogla wôwczas przeciwstawié niebezpieczeri-
stwu ? 

« W owej ciçzkiej chwili nie bylo zadnej orga-
nizacji, mogq,cej przedstawiaé panstwo polskie. 
Zarodek wladzy, niepopularna Rada Regencyjna, 
ustanowiona za zgodq, Niemcôw, rozporz^dzala 
bardzo malymi organami wykonawczyroi. W 
rzeczywistosoi byl to cieii wladzy, przy braku 
wszelkiej administracji. Jedynie organa sprawie-
dliwoâoi i szkolnictwa byly polskie, aie te nie 
wiele znaczyly w owej ohwili niebezpiecznej. 
Millcja miejska, owe 4 tysi^ce, stanowi^ce 
armjç polshq. pozostawaly pod komend^ nie-
mieckq. Polozenie bylo tem krytyczniejsze, ze 
wskutek piçciu lat wojny, niezliczonych bitew i 
okupacyj w najbardziej przcmyslowych okrç-
gach kraju, przemysl polski byl w ruinie. Ro-
botnicy, wracajs^cy z Rosji z zarazqbolszewickq, 
zrozpaczeni glodem i cierpieniami, ktôre tam 
przeszli, nie mogli znalesé teraz w kraju pracy. 

« W takich warunkach rewolucja zdawala sic 
nieuniknioua. Ruch komunistyczny dal sic rze-
czywiscie zauwazyc; w Warszawie, wLodzi i in-
nych miastach. Potworzyly siçidziaialy za przy-
kladem Rosji rady delegatôw robotniozych, a 
zwlaszoza w Warszawie i •w Lodzi komunisci 
mieii w tych radach po'wazn;^ iloéô swoich ludzi. 
Pojawify sic dwa dzienniki komunistyczna. W 
licznych fabrykach robotnicy ustawili swq straz 
przy wejsciu, wzbronili przystçpu wlascicielom 
i zapowiedzieli, ze sami bçd^ prowadzié te fa-
bryki 

« Takie byio polozenie, kiedy Jôzef Pilsudski po-
wrôcit z niewoli niemieckiej do Warszawy i 
mial powzi^6stanowoz%deoyz]ç. Z pocz^tkupré-
bowal utworzyc rz^d zpol^czenia zywiolôw pra-
wicowych, lewicowych i z centrum. Aie opo-
zycja miçdzy prawic^ a lewicq byla zbyt wîelka, 
rokowania ci^gnçly sic juz od siedmiu dni, polo­
zenie stawalo sic coraz-krytyczniejsze, a de-
cyzja stanowcza wydawala sic nieodzowna. 
Latwo zrozumied donioslosc decyzji, ktôrq, w t a k 

krytycznej chwili miai przedsiçwzi^é naczelnik 
panstwa Albo mogla ona przyépieszyé rozruchy 
i niewiadomo co moglo dalej nast^pié, albo za-
zegnac nlebezpieczenstwo, usmierzyô rozruchy 
i zbawié kraj. Pilsudski w owej chwili uczynil 
krok, os^dzony przez niektôrych za zbyt ryzy-
kowny, a bylo nim utworzenie rz^du z zywio­
lôw lewicy prawie skrajnej, t. j , gabinet Mora-
czewskiego. Krok ten, ktôrego donioslosci nie 
tylko dla PoUki, aie moze i dla Buropy zaoho-
dniej nigdy nie mozna przecenic, byl zbawie-
niem, krok ten zatrzymal Polskç na poohyloéci, 
po ktôrej sic staczala, a u podnôza ktôrej cze-
kala anarchja i rozklad. Robotnicy sic uspokoili 
i powrôcili na drogç ewoluoji legalnej. 

0 Czlonkowie nowego gabinetu, czçscia z partji 
P. P. S., czçsciîi z radykalnego stronnictwa lu-
dowego, wzbudzili u robotnikôw zaufanie. Rz^d 
przedsiçwzisil potçzne dzielo prawodawstwa ro-
botniczego. Na drodze reform socjalnych poszedl 
daleko, a w niektôrych sprawach, jak 8 go-
dzinnego dnia roboczego, wyprzedzil Francjç i 
kraje zachodnie. Wskutek tego niektôrzy oswia-
dczyli, ze poszedl zadaleko, na co rz^d polski 
odpowiedzial : « Pôjdziemy tylko dotî^d, aie dalej 
nie 1 « Istotnie pokazuje sic, ze prawa robotnicze 
wypracowane przez gabinet Moraczewskiego, a 
utrzymane z malemi zmianami do dziédnia, sq i 
bardzo liberalne i bardzo dobre. Polska ma w 
chwili obecnej prawodawstwo socjalne, jedno z 
najbardziej demokratycznych na swiecie. » 

Wszytko to s^ rzeczy znane, a przynajmniej 
znane byô powinny. Relacja {)owyzsza stwier-
dzaj^ca niezbicie zaslugi Jôzefa Pilsudskiego, 
pochodzi nie od nas, ani od zadnego autora pol-
skiego, aie jest doslowym przekladem korespon-
dencji, przeslanaj pàryskiemu Temps przez jego 
korespondenta w Polsee, p. B. Algazy'ego i 
umieszczonit zostala w tymze dziennika w nr. z 
dnia 20 lutego. 

Dlaczego uwazalismy za stosowne powtorzyé 
za francuskim dziennikarzem jego zdanie o roli 
Jôzefa Pilsudskiego, z owej chwili, jako zbawcy 
Polski i Europy zaohodniej od rewolucji bolsze-
wickiej ? 

Dlatego, ze starym zwyozajem Polacy zwykli 
dawaé w^içoej posluohu sîowom, pochodzE^cym od 
obcjch, niz od swoich, a nie brak jest dzisiaj 
Polakôw, ktôrzy cingle tej roli Pilsudskiego albo 
nie rozumiej^, albo w partyjnem zUcietrzewie-
niu rozumiec nie chc^. 

To zaà, co francuslii dziennikarz môwi o de-
mokratyzmie polskiego prawodawstwa robotni-
czego, przydaloby sic podaô do jaknajszerszej 
wiadomosci robotnikôw zachodniej Europy, 
zwlaszcza takiej Labour Party, nieustaj^cej w 
ujadaniach na polskie zacofanie przyczem nie 
zdaj^cej sobie nawet sprawy, ze angielscy robo­
tnicy ani za sto lat nie osirign^ tych zdobyczy, 
co robotnik w owej zacofanej, imperjalistycznej 
Polsce. 

K. MIR. 

DZIAL URZÇDOWY 
K o m u n i k a t Konsulatu. P o l s k i e g o 

w S t r a s b u r g u 
Do Konsulatu Polskiego w Strasburgu 

zostaty przydzielone, oprôcz Alzacji i Lo-
taryngji, departamenty Meurthe-et-Moselle, 
Meuse, Vosges i obwôd Belfort. Wszyscy 
Polacy, zamieszkujqcy te cztery departa­
menty, nnusz^ sic zglaszad we wszyslkich 
sprawach paszportowych i wogôle konsu-
larnych do Konsulatu Polskiego w Stra­
sburgu, a nie do Paryza, jak dotychczas. 
Natomiast, obywatele polscy, zamieszkali 
,w innych departamontach, musza sic zgla-
szac do swego Konsulatu, a nie do Stra-
sburga, co sic, zwlaszcza przy wyjezdzie 
do Polski, czçsto zdarza. 

Konsulat w Strasburgu jest kompetentny 
tylko dlaosôb wyzej wymienionego okrçgu, 

a nie dla calej Francji. Sprawy konsularne 
zechc^ zainteresowani przesylac przez 
poczt^, niepotrzebnie bowiem wydaje duzo 
osob pieniqdze na kolej i traci zarobek. 

Adres : 21 Avenue de la Liberté, Stras­
bourg. 

Z kolei bierze sic tramwaj az do poczty. 

Nowa placowka 
kultury klasycznej. 

w roku 1918 powstalo w Paryzu towarzystwo 
p. i. G u i l l a u m e Budé, ktôrego glôwnem zada-
niemjest wydawnictwo autorôw greckichi rzym-
skich. W roku nasfçpnym utworzono tow. L e s 
B e l l e s L e t t r e s , w cela wprowadzenia w zycie 
programu, powziçtego przez tamto. Stow. G. B. 
zgrupowalo najwybitniejszych filologôw francu-
skich, takich, jak: Maurycy Croizet, czlonek In-
stytutu i administrator Collège de France, Alfred 
Croizet z Instytutu, prof. Sorbony, Navarre z 
uniw. w Tuluzie, Mazon z Sorbony, Ernout z 

uniw. w Lille, Oartault z Sorbony, de La Ville 
de Mirmont z uniw. w Bordeaux, Prehac z lice-
um w Wersalu, LabrioUe z Poitiers, Villeneuve 
z Aix i Goelzer z uniw. w Paryzu. 

Tow. G. B. w swej pracy przedsiçwziçto nowe 
metody krytyozne, oparte na uwzglçdnianiu 
wszyslkich znanych tekstôw, podczas gdy do­
tychczas w wydaniach klasykôw opierano sic 
wyl^oznie na jedynym tekscie, uwazajqc wszy-
stkie inné z gôry za blçdne. 

Tak n. p. w Satyrach Juwenala uwzglçdniono 
rçkopis, odkryty w Oksfordzie przez Windstedta 
w r. 1899. Niemniej do ciekawych rezultatôw do-
szedi wydawca Seneki na podstawie fotograflcz-
nych zdjçc manuskryptu tego autora W wyda-
niu Teofrasta uwzglçdniono znôw najnowsze od-
krycia dwôch fragmentôw papirusowych tega 
autora. 

Nowoéci^ wydawnictw tow. G.B. s£i podwôjne 
wydania wszystkich klasykôw: jedno zawiera 
tekst w oryginale obok tlumaczenia, drugie prze-
znaczone jest dla publicznosci wyksztalconej, 
aie nie znaj^cej greki ni laciny i zawiera samo-
tlumaczenie. 

W Polsce, gdzie kult dla starozytnej cywiliza-
oji stal zawsze bardzo wysoko. ktôra liozy wsrôd 
swych uozonych pierwszorzçdnych filologôw, 
wiadomosô o wydawnictwach tow. G. B. — nie 
w^tpimy — zostanie powitana z radosci^. Jak na 
wielu innych polach, tak i na polu fllologii kla­
sycznej, pozostawaliémy dotq,d pod wplywern i 
urokiem uczonyoh nlemieckich. Ten wplyw szedi 
tak daleko, ze nawet wsrôd podrçcznikôw szkôl 
érednich spotykalo sic wydania niemieckie. Byl-
by najwyzszy czas, aby wyrugowac wszelkl 
wplyw i slad niemczyzny i gdzie sic tylko da, 
zastqpiô go, jezeli nie przez naszî^ wlasn^ wy-
twôrczosc, to przynajmniej przez produkty kul­
tury laciiiskiej. 

Tow. G. B. wydalo dotychczas kilkunastu kla­
sykôw greckich i lacinskich. i uprosilo ksiçgarniç 
Polonii |3 bis, rue la Bruyère) o posredniczenie 
w sprzedazy jego wydawnictw. Ponizej podaje-
my szczegôlowy wykaz dotqd wydanych klasy­
kôw, wraz z cenami we frankach. 

tekst i tlum. samotlum. 
Platon 

t. I. Ilippiasz Mlodszy, AI-
cybiades, Apologja Sokr. 
Kutyfron, Kryton 12 fr. 4 fr. 
t. Tl-gi Hippiasz Starszy, 
Charmides, Lâches, Lyzis 12 fr. 4 fr. 

Teoîrast 
Charaktery 5 fr. 3 f r .— 

A j s c h y l o s 
Pokorni, Persowie, Sied­
miu przeciwTebom, Pro-
meteusz Spçtany 15 fr. 7 fr.— 

Kallimach 
Hymny, Epigramy, Fra-
gmenty fr. 15 __ fr, _ 

Sofok le s 
Ajaks , Antygona, E d y p 
Krôl, Elektra 18 fr. fr. 

L u k r e c j u s z 
0 naturze (2 t.) po 10 fr. (11.) 10 fr. — 

P e r s e u s z 
S:>tyr\- 5 fr. 3 fr. — 

Cycero 
M o w y za: Quinctylju-
szem, S. Roscjuszem, Q. 
Ilospjuszem 12 fr. 6 fr. 
Môwca, 0 najlepszych re-
torach u fr. 5 fr. 50 

JuTvenal 
Satyry ig fr. X fr. — 

S e n e k a 
O iagodnosci 12 fr. 6 fr,— 

P i e r r e de L a b r i o l l e 
Histoire de la littérature 
latine chrétienne 20 fr.— 

Za przesylkç do Polski liczy poczta francuska 
w stosunku po 2 fr. od klg., plus 50 c. asekura-
cji. Kazde zamôwienie wysyla ksiçgarnia Polonii 
odwrotnjV poczty. 

Naiezytoscza zamôwienia z Polski uprasza sie 
wptacac na rachunek Poloni i w oddzialach î 
agenturach B a n k u d la H a n d l u i PrzemysJu 
"W Warsza-wie 

Filologôw polskich i zwolennikôw literatury 
klasycznej upra«za sic 0 rozszerzenie powvzszei 
notatki. " •' 
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NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y L K ^ P I E N I ^ D Z Y DO POLSKI 
za pomoc^ ozekôw, przekazôw listowyoh lub telegraficznyoh uskuteoznia po najlepszym karsie jedynie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab Î 3 S , r v i © < i o Gh.â tea . \a ,< iv i i r» . , I ^ a r i a ( 3 ' ) Telefon : Trndaine 58-49, 66-78 

posiadaj^oy we wszystkioh miejsoowo^oiach Polski swe oddzialy, agencje i korespondentôw. 

Kapitaly -wiasne przeszto 200 miljonôw Marek p. 
II7STYTtJCJA CENTSALKA : WABSZAWA, UI.. TBATTOUTTA 8 

Oddzialy w Polsce : Biafa podlaska, Bialystok, Brzeâé nad Biigiem, Ghelm, Drohobyoz, Dabno, Garwolin, Grajewo, Orodno, Korzeo, Kowel, Krzemieniec, Lwôw 
Lomza, Liick, Lukôw, Lunmieo, Miçdzyrzec, Miûsk-Litewski, Piftak, Radzyû, Rôwne, Sarny, Siedlce, Sokolôw, Stanislawow, Suwalki, Wilno, Wlodzimierz 
Wolyùski, Zdolbunfiw oraz i oddz. miejsk. w Warszawie. Filja w Biukseli i Antwerpji (Belgia) i Roterdamie (Holaadja). 

Kasy wypJat : Pozaart, Krakow, GdaAsk, Bydgoszoz, Torurt, Plook, Làftcut. Bielsk, Pabianioe, PuUusk, Zamoâô, BQdzio, Czçstoohowa, Kalisz, Kieice, 
Kutno, Lodz, Lubliu, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkôw, Radom, Radomsk, Saadomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawieroie, Zgierz. 

Liozne listowne podziçkowania âwiadczii, ze tylko Bank dla Handla i Prxmyslu w Warssaioie potrafil doti^d ppzesylaô pieniq,dze najszybciej i 
najtaniej z zupeln^ gwarancj^ punktualnego dorçczenia. We wiçkszych miastach przekazy telegradozne zostajî  wyplacone po 2 -3 dniaoh, a listowne po 5—7 
dniach. 8AWK oprooentowuje aajkorzystniej oszozqdaoâci we trankaoh lub markaoh polskich. Speojalna opieka nad przekazan[ii pracownikôw polskich. 

Listy nalezy pisaé po polsku. 

Iiisty i przekazy nalezy adresowra6 : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsoaie, Succursale de Paris, 36, rue de Châteaudun, Pans (9'J. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
Diug z a g r a n i c z n y P o l s k i -wynosi 800 mi-

Ijardôw. 
Kazdy mieszhaniec Polski jest oboiqzony dlu-

giem SI frankôw w zlocie. 
W dniu 30 wrzesnia 1921 r. winna byla Pol-

ska : dolarôw 143,143.167; frankôw francuskich 
460,563.669; funtôw szterl. 3,715 478 ; frankôw w 
zlocie 33,578.062; guldenôw holend. 17,800 000; 
koron norvveskieh 16.575.836; lirôw wloskioh 
7,134.335; koron szwedzkich 128.307; koron austr. 
111,070.000. Przyjmuj^oza podstawç obeone kur-
sa walut zagraniczuych w markach polskich, 
otrzymamy nastçpujf^ce sunay (przyblizone) : 

Za dolary — 501 miljardôw mk. ; za franki 
franouskie —129 miljardéw mk.; za funty szterl. 
— 54 miliard. mk. ; za franki w zlocie — 20 mi-
Ijard. ink., za guldeny holend.—19 i pôi miljard. 
mk.; za korony norxv.— 7 11/3 miljardamk.; 
zalirywloskie—1 miljard mk.; za korony szwedz-
kie 90 miljonôw mk.; za korony austr. — 48 mi­
ljonôw mk., razem 732 miljardy marek polskich. 

Do powyzszej kwoty dodac nalezy polskq po-
zyczke dolarowf^, kfôra dala panstwu (po dzien 
30 wrzesnia 1821) 16,969.120 dolarôw, czyli okr<i-
gîo 60 miljardôw marek polskich. 

Razem tedy dlugzagraniczuy Polski siçga we-
dle kursu z ostatnioh dni slycznia 19.'1 roku bm. 
sumy 800 miljardôw marek polskich. 

Dla porôwnania dodaé nalezy, zc ogôlna su-
ma dotychczas emitowanych biletôw Polskiej 
Kraj. Kasy Pozyczkowej wynosi przeszlo 220 mi­
ljardôw marek. 

Przyjmujc^o ludnosô Polski wedle spisu z d. 30 
wrzesnia z r. na 26 miljonôw, wypada na mlesz-
anca 51 frankôw w zlocie. 

Zakonczen ie s t r a j k u AV m l y n a c h 
w Poznaniu . 

Strajk pracownikôw mlynarskich, rozpoczçty 
niedawno wskutek zamierzonego obnizenla za-
robku 0 20 p r o c , zostal zlikwidowany. Reduk-
cja plac nie nastc'jpita. Jest rzecza znamlennq, y.e 
umowç w sprawle warunkôw powrotu do pracy 
strajkuj^oyoh pracownikôw podpisali nie przed-
stawiciele zwiqzku pracodawcôw, lecz poszcze-
gôhii wlasciciele mlynôw bezpoârednio ze swy-
ml pracownikami. 

Coin de F r a n c e w Poznaniu . 
Ksi^dz biskup Lukomski poswiçcil nowq, pla-

côwkç francusk^ w Polsce Cuin de France, pier-
Wfizsi francuski\ ksiçgarniç i bibljotekç. Przed 
poswlçcenlem ks. biskup w krôtklej przemowie 
podkreslajqc podjçcle miçdzy Francja. i Polski^ 
przez powstanie-'Polski dawnych tradycyjnych 
wçzlôw kulturalnych, IfvczJicyoh te dwa narody, 
zyczyl klerownikom tcj placôwki, aby przez «do-
br^» tylko ksiî!,zkç siali dobre slowo kultury la--
cirisklej w n^rodzle polsklm. W odpowiedzl kon-
sul Rzeczypospolitej francusk. w Poznaniu zape-

wnil, ze to jest jedynym oelem placôwek fran­
cuskich w Polsce i ze jezell francuska propagan-
da znajdzle w Polsce grunt odpowiedni, to tylko 
dziçki poparciu i dobremu przyjçciujej przez ca­
le polskie spoleczenstwo. W tej mysli zwracajc^c 
sic specjalnie do ks. blskupa Lukonnskiego, po-
dziçkowal duchowienstwu poznansklemu za 
wprowadzenle w seminarjum francusklej kate-
dry sw. teologji, a obecnemu na poswiçceniu 
prof. Peretiakowiczowi z Uniwersytetu Poznari-
skiego za wprowadzenie na Uniwersytecie kate-
dry literatury francusklej.. 

Z -wynikôw sp i su ludnosci w Poznaniu . 
Liczba ludnosci miasta w ostatnioh 50 latach 

przedstawia sic nastçpuj^co : 

roku 
1871 
1875 
1880 
1S85 
1890 
1895 
1900 
1905 
1910 
1921 

— 
— 
— 
__ 
— 
— 
— 
— 
— 

mieszkancow 
56 374 — 
60 998 — 
65 713 — 
68 315 — 
69 627 — 
73 239 — 

117 033 — 
136 808 — 
156 696 — 
179 632 — 

przyrost 

8,20% 
7'73% 

10,90% 
1.92% 
5.19% 

59,80% • 
16,90% 
14,56% 
14,69% 

.'i-V*,!*.. * 

(wl^cznie 
Jezyce, 
Lazarz 
IWilda) . 

Przyrost zywlolu polskiego i obcego w czasie 
od rok i 1890 do 1921 wynosH: 

u Polakôw uinnychnarodowosci 
1890—1895 — 8,8% — 1,5% 
1895—1900 — 70,0% 
1800-1905 — 19,4",;, 
1905—1910 - 1^7% 
1910-1921 —88,5% 

48.6% 
13,7% 
15,0% 
83,6%(ubytek) 

Wiesci z U l i r a i n y . 
Z Korca donosz^, ze na ukrairisko-polskim 

kordonle zachodzq symptomatyczne grozne wy-
padki, ktôre mog.'i zaklôcid pokôj w calej Euro-
pie. Czerwoni alarmuJE^. Na terenie sowieckiego 
Wolynia i w rejonie Zmierzynki koncentruj^ sic 
najlepsze bojowe grupy czerwonej armji. Kawa-
lerja Budiennego otrzymala rozkaz wyruszenia 
w rejon Ploskirôw — Jarmoliiice. 

Mimo to nastrôj krasnoarmiejcôw jest wycze-
kujijco przygnçbiony, s^ bowiem gtodni i bosi, a 
ludnosé jak zwykle zaohowuje sic wobeo czer-
wonych niezmiernie wrogo. Kn^zy pogloska, o 
jakichs nadzwyczajnie waznyoh wojskowych 
deoyzjach w Moskwie i Charkowie. 

Z Rôwna donosz^, 4e oddzial ataraana pow-
staiicôw Zaboiotnego dokonal w okolicach IIu-
mania caiego szeregu pomyslnych napadôw na 
karne oddzialy czerwonych ; 22 stycznia br. na 
przedmieéciu Humania zdobyli powstaiioy wielki 
tabor, wioz^cy podatek w naturze, przyczem 
wozy spalono, a komunistôw wybito. Opowia-
daj^, ze zabitym porozpruwano sierpami brzu-
chy i nasypano do wnçtrza pszenicy. 

Z Ostroga donoszî), : Pewien repatrjant Ukrai-
niec Skiwercôvv opowiada, ze 30 stycznia br. 
przybyl do Lubaru slynny ataman powstaiiczy 
Hawrylo Woiyniec przybrany w mundur czer-

wonoarmiejca z gwiazdkfibolszewick^ na czapce 
i zglosil sic w rewkomie jako przedstawiciel 
konnej dywizji generata Budiennego z z^daniem 
zwolania plénum rewkomu czerezwyozajki i 
specjalnego oddzialu celem omôwienia sprawy 
obrony Lubaru przed ukrainskq, powstaricz^ 
kolumn^, ktôra pojawila sic w okolicznych 
lasach. Kiedy cala komunistyozna émietanka 
Lubaru zebrala sic, delegat gwizdnq,!, dobyf 
rewolweru i polozyl na miejscu trupem prezesa 
i sekretarza rewkomu. Rôwnoczesnie wdarli sic 
do sali powstarioy i zlikwidowali caly kwiat 
komunizmu w Lubarze. Wybito rôwniez i komi-
tet komunistycznej mlodziezy t. zw. « Komo-
sol », ktôry powstancy nazywajï^ « Molokosos ». 

KARYKATURlf_PÂRYSKIE. 
z teki humorystycziiej Artura Szyka. 

J a n R u b c z a k i Jôze f Hecht . 

Przy zmianie adrésu prosimy nadsytac mar-
kami poczlowemi 75 centimow na druk nowych 
opasek. 
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ZE SWIATA 
Sprostowanie Tvioskie. 

W sprawie wiadomoéci, podanej niedawno 
przez nas za paryskim Matin'em, jakoby Lloyde 
George i Giolitti na zjezdzie w Lucernie w roku 
1920, mieli sic zgodzic na uznanie sowietôw, o 
ile te zajm^ Warszawç, kola oficjalne wloskie 
podaja za posrednictwem P. A. T, nastçpuj^ce 
sprostowanie. 

«Wiadmosc podana przez «Matin» jest nie-
tylko falszywa, lecz zupelnie niedorzeczna. — 
Niezawislosô Polslii jest nieodzownyra warun-
kiem pokoju w Buropie. Nie mogç zrozumiec, 
jak czlowiek, zajmujq,cy stanowisko ambasa-
dora, môgl daé wiarç tak nieprawdopodobnej 
i oszuk.inczei wiadomoéci" 

«Krôlewskie poselstwo wioskie w Warsza-
wie upowaznione jest przez swôj rz^d do ka-
tegorycznego zaprzeczenia wiadomosci «Ma-
tin'a», powtôrzonej nastçpnie przez prasç pol-
sk^, jakoby Giolitti miat zgodzic sic na zjez­
dzie w Lucernie w 1920 roku na propozycjç 
Lloyd George'a uznania rz^du sowietôw w ra-
zie, gdy wojska sowieckie zdobçdq, Warszawç. 

• Bardzo piçknie. Obecnie czekamy na podobne 
zaprzeczenie ze strony angielskiej. 

P o l s k a , SiOtwa i L iga . 
Na ostatniej sesji Rady Ligi Narodôw Polska 

poruszyta bezprawia, dokonywane przez Lotwç 
wobec ludnosci polskiej Delegat polski przy 
Lidze Narodôw poozynil w tej sprawie przedsta-
wienia, przemawiajac w tonie spokojnym, lecz 
stanowczym i zadajqc, aby gwatcone prawa 
ludnosci polskiej zostaly zabezpieczone. Wyst^-
pienie to wywario wrazenie na przedstawicie-
îach Lotwy, ktôrzy zwrécili sic do delegata pol-
skiego z propozycjq, ze sprawa mniejszosoi pol­
skiej na Lotwie moze byc zatatwiona bezpo-
érednio miçdzy Lotw^ a Polsk^, bez ingerencji 
Ligi Narodôw. Poselstwo polskie w Rydze bada 
obecnie nastroje rzîjdu lotewskiego, aby prze-
konaé sic, czy ze strony lotewsluej mozemy 
liczy6 na istotnîj zmianç dotychczasowego bez-
prawnego postçpowania. 

Zatoniçc ie s t a t k u «Krakô'w». 
W ostatnich dniach na wodach duiiskich za-

ton^l od lodôw statek «Krakow», nalez^cy do 
Tow. Zeglugowego «Sarmaeja». 

«Krakow» zostal zbudowany w Frederikshavn 
w r. 1919 — posiadal 426 tonn pojemnosci brutto 
i 240 tonn poj. netto, maszynç Compound o sile 

Stosunek «Miçdzynarodôwki» 
do Polski. 

w postaci listu do «tow. belgijskiego» 
zamiesoil w tTrybunie» przywddcaP. P. 
S. Ignacy Daszyiiski charakterystyczne 
uwagi. Podajemy je w skrôceniu bez Ico-
mentarzy, bo môwi^ same za siebie i s^ 
w swej treâci — najwymowniejszym ko-
mentarzem. 

Moze nie od rzeczy bçdzie pokazanie na przy-
kladzie P. P. S., jak jeszcze daleko do znajomo-
sci stosunkôw, do szczerosci i do tego minimum 
braterstwa, bez ktôrego niema zaufania, jak je-
dnem slowem daleko do miçdzynarodowéj soli-
darnoéci w obozach bratnich Zachodniej Euro-
py. Nie bçdç podkreslal jaskrawych szczegoicSw, 
nie bçdç oskarzai, a dam tylko przyklady wiel-
kie, swieze w ludzkiej pamiçci, jak traktowano 
sprawç Polski i sprawç jedynej, wielkiej Polskiej 
Partji Socjalistycznej. 

Traktat wersalski nie dal Polsce stale] grani-
cy. Trzydziestu blisko miljonom ludzi nakazano 
zy6 w piekielnym krçgu plebisoytow i decyzyj 
rôznych cial wysokich i najwyzszyoh, albo decy­
zyj tymczasowych, odraczanych z roku na rok. 
Kto nie wiedzial:, co to znaczy plebiscyt, nieciiaj 
spyta o to Polakdw!... G(5rny Slqsk, Gieszyiiski, 
Prusy Wschodnie, Wilenszczyzna, Wsohodnia 
Galicja, Spisz, Orawa, Gdansk, oto zadania, ktôre 
nakreslono Polsce w r. 1919. Rezultatem tej po-
lityki byly cztery wojny, ktôre spadly na Polskç, 
a wiçc panstwo licz^ce kilka mlesiçcy zycia! 
Niemcy, Czesi, Ukrain'.'.y i Rosjanie bardzo tro-
szozyly sic o traktat wersalski wobec Polski. 
Lecz kiedy Polska zaczçia sic broniô, kiedy wy-
konywuj^c ten stawny traktat, zaczçla walczyô 

300 koni i szybkosc 8 wçzMw. Zdolnoôô ladun-
kowa wynosila okolo 550 tonn. 

«KrakôwM byl jedynym statkiem Towarzystwa 
«Sarmaeja», jednego z bardzo niewielu towa-
rzystw zeglugowychocharakterze polskim. Uru-
chomiony 7. II. 1920 r., do dnia zatoniçcia odbyl 
80 podrôzy pomiçdzy Gdanskiem a portami an-
gielskimi, francuskimi, skandynawskimi i duh-
skimi, czyniqo okrt^gio 22.000 mil morskich. W 
kursach owych «ICrakôw» obslugiwal transporty 
wçgla, drzewa i innych towarôw. 

Towarzystwo nie ponioslo tu zadnej szkody w 
ludziach aui materjalnej, poniewaz zatoga zostal 
uratowana w caiosci, statek zaé ubezpieczony 
byl na ciii^ sw.i, wartosc. 

Wiadomoéci Telegrafîczne 
« Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja 
Telegraficzna Wsohodnia » 12, rue du Helder. 

® Povirrôt N a c z e l n i k a P a n s t w a . 
Naczelnik Pahstwa, marszalek Jôzef Pilsudski, 

powrôcil ze Spaiy do Warszawy. 

® W y b o r y do n o w e g o sejmu-
Przywôdcy stronnictw politycznych w sejmie 

zgodzili sic wiçkszosci^ oznaczyô datç 25 czerw-
ca, jako dzieh wyborôw do nowego sejmu. Kwe-
stja ta jednak nie jest jeszcze rozstrzygniçta sta-
nowczo. 

«1 Postanowienia sejmu. 
Sejm uchwalil statut urzçdnikôwpaiislwowych 

oraz pohjczeniç ministerstwa Sztuk Piçlinych z 
ministerstwem Wyznah i Oswiaty. 

® O s z c z ç d n o s c \r armji . 
Komisje ekonomiczne rôznych korpusôw ar­

mji wypracowaly raporty, domagaj^oe sic osz-
czçdnosci, ktôre mog^ przyniesc miljardy marek. 

• K o s c i ô l p r a w o s t a w n y w P o l s c e . 
Monitor ogiasza dekret, reguluj^cy stosunek 

kosciola prawosiawiiego w Polsce do panstwa. 

69 Ci^gnienie Miljonôwki 
z d. 18 lutego 

z koïa vryszedl numer 

2.486.758 

Od Administracji 
Celem ulatwienia wysyîki nalezylosci za 

prenumeratç Polonii, postanowilismy po-
bierac tç przedplatç w ten sposôb, ze z 
chwila ukonczenia si§ zaplaconego okresu, 
numer nastçpny Polonii zostanie przestany 
naszym prenutneratorom za zaliczk^ poczto-
wa. Procéder taki znosi potrzebç chodzenia 
umyslnego na pocztç i wysylania nalezyto-
sci mandatera. Prenumeratorom rocznym 
bçdziemy wysyiali taki numer za pobra-
niem rocznem, prenumeratorom pôlro-
sznym za pobraniem pôirocznem, wreszcie 
prenumeratorom, ktôrzy dotychczas opla-
cali nalezytosc kwartalnq zostanie wyslany 
odnosny numer za pobraniem kwartalnem. 
W kazdym razie na dwa tygodnie mniej wiç-
cej przed upiywem okresu zaplaconego za-
wiadomimy kazdego z naszych prenumera-
torôw, ze jego prenumerata jest na ukon-
czeniu, a zatemkazdy bçdzie przygotowany 
na otrzymanie w terminie dwôch tygodni 
numeru za pobraniem pocztowem. 0 ileby 
ktôry z prenumeratorôw kwartalnych lub 
pôlrocznych miai zamiar dalszq prenume­
ratç uiscicza okres dluzszy, niz poprzednio, 
prosilibysmy zawiadomic nas o tem wcze-
sniej, a w takim razie policzymy pobranie 
pocztowe takie, jakie sobie zyczy. 

l\OZIV|AlTOSCI 
J a k Leniu podrôzowal: z© Sz-wrajcarjl do 

Rosj i w r o k u 1917 ? 
«Rothe Fahnej opisuje, w jaki sposôb bolsze-

gzewlcy rosyjscy przejechali na wiosnç 1917 r. 
w zaplombowanych wagonach ze Szwajcarji 
przez Niemcy do Rosji. Opowiada to towarzysz 
podrôzy Lenina. Po wybuchu rewolucji w Rosji, 

o glosy polskie na terytorjach plebiscytowych, 
wôwczas przyjaciele nasi w Europie, socjalisci 
wszystkich obozôw oglosili Polskç za kraj mili-
taryzmu, za wieczne niebezpieczenstwo dla po­
koju swiata, za intruza, ktôry m^ci harmonjç 
pacyflstyczn^ Europy. Najpierw otoczono dzie-
si^tki polskich obywateii znakami zapytania za-
miast granic, a kiedy potem Polska usilowala 
te pytania rozwiqzaô, zaczçto ciskac w nisj ka-
mieniami — zarzutarai, za to, ze odpowiada na 
pytania !... 

Z czego to piynie? Mojem zdaniem stq,d, ze 
partje socjalistyczne dawnej Austrji, Prus i Ro­
sji wcale nie byly przygotowane na fakt wyzwo-
lenia Polski, ktôra byia przed wojnîj terenem im-
perjalistycznej polityki gwaltu i ucisku ze stro­
ny owych trzech militarnycli monarchij. 

Nasi austrjaccy przyjaciele nie choioli traciô 
czçsci Polski (Gnlicji i Oieszynskiego) ze wzglç-
du na aprowizacjij Wiednia i krajôw alpejskich. 
Polskie zboze i polskie mieso. polska sol i nafta 
potrzebne byjy Wiedniowi tak samo, jak galicyj-
ski rynek zbytu dla wiedeiiskiego papieru, m'a-
rokinerji, maszyn itd. Ue^y-nc do uiepodlef'iosci, 
polscy socjalisci czyniliprzykrosc swoimaustrjac-
kim przyjacioiom... 

Niemieocy przyjaciele nie raogli nawet w my-
sli pogodziô sic z niepodlegi^ Polskq. Wszak 
wtedy Berlin byiby za blislco granicy wschod-
niej, a strata czterech miljonôw poddanyqh pol­
skich, to nie drobnostka. Samo istnienie P. P. S. 
w zaborze pruskim bylo czemé niebezpiecznem. 
Obiecywali wiçc Polakom Krôlestwo Kongreso-
we wolne, aie «swoim» Polakom obiecywali co 
najwyzej «autonomjç kulturaln^», t. j . swobodne 
uzywanie religji i jçzyka.. 

A socjalisci rosyjscy uwazali Polskç za pomost 
do Europy, a z powodu jej wzglçdnego uprze-
myslowienia nie chcieli — w imiç szczegôlnego 
«marksizmu» —jej traoic. 

Wszysoy zas i austrjacy, i prusacy, i rosjanie 
nie mogli robotnikowi polskiemu daô zadnej 
opieki, nie mogli go zorganizowac, ani kultural-
nie rozwinïic, ani poprowadzic do walki klaso-
wej, zostawiaj^c go staraniom P. P. S., tej sa-
mej P. P. S., ktôrej czynili wieczne zarzuty, ze 
nie chce byc ani austrjackîj., ani pruskii, ani ro-
syjsk^ — tylko polskj^i 

Widac z tego, ze i w pewnych obozach socja-
listycznych zle jest byc narodem podbitym, uja-
rzmionym 

Albo wezmy sprawç Zydôw w Polsce. «Polski 
zyd» byt w Wiedniu i w Berlinie istot^ wyàmie-
wani), i mocno nielubiantt. W Wiedniu cala nie-
mal burzuazja utworzyla potçzn^ partjç o ideo-
logji antysemicklej, a dr. Lueger byi najpopu-
larnlejszîi postaci^ w Wiedniu. W Prusach zyd 
nie môgl byc oticerem. W Rosji zydom nie po-
zwalano mieszkac, a tam — na terytorjum-daw­
nej Polski, gdzie mieszkac ira byio wolno, uizs^-
dzano pogromy zydowskie, wstrzijsajqce swojq 
masowosci^ i okruoienstwem. Otôz wszyscy ci 
wrogowie zydôw, gotowi s^ natychmiast, bez 
zadnej rozwagi, staô sic opiekunami zydôw, je-
zeli ci zacznîv skarzyc sic na Polskç. Kazdy czfo-
wiek, ktôry obwieéci swiatu, ze w Polsce leje 
sic krew zydowska, kazdy kto zaprodukuje na 
ten temat najtiiemozliwsze nawet legendy, znaj-
dzie chçtny postuoh. Nasi towarzysze zydowscy, 
wybierani przez zydôw, iudzle ziiani zreszt^ w 
swiecie socjalistycznym, s^ oskarzeni o dzfki 
antysemityzm przez pierwszego lepszegô fanaty-
ka, nawet nie soojalistç, a te oskarzenia licza 
na zyczliwe przyjçoie, bo chodzi o Polskç i o Po-
lakôw. A zydôw w Polsce jest 14%, odrôzniaja 
sic oni religji, jçzykiem, strojem i zwyczajami 
codziennego zycia, co powoduje mozliwosc kon-
iliktôw, nie przekraczaj^cych jednak tej granicv 
jaknp. «lynch» w Ameryce. ''' 
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bolszewicy rosyjscy, zamieszkali w Szwajcarji, 
chcieli za wszelk^ cenç dostaé sic do kraju. Le-
nin nie wierzyl, by jakiekolwiek paiîstwo udzie-
liito im zezwolenia na przejazd, dlatego staral sic 
o uzyakanie falazywycli szwedzkich" paazport<3w 
dla siebie i dla Zinowjewa Zwrôcono mu uwagç 
na to , ze ani on, ani Zinowjew nie môwiij stowa 
po szwedzku. Zrozpaczony Lenin prosil, by te 
paszporty szwedzkie byly wystawione dla dwôch 
gluchych. Byio jednak niemotliwem znalezé w 
szwedzkiej partji socjalno demokratycznej dw6ch 
gluchych, do ktôrych Lenin i Zinowjew byliby 
cho6 trochç podobni. Plan ten wiçc zarzucono, 
a starano sic dotrzec do niemieckiego posta w 
Szwajcarji, von Romberga. Udaio sic to przy po-
moey pewnego niemieckiego dziennikarza i nad-
spodziewauie latwo posel niemiecki zgodzil sic 
umozliwié tç podrôz. W ukladach tych mieli 
braé udziai takze szwajcarscy socjalièci, Grimm 
i Platten. Lenin obawiaî aiç, ie w Rosji moie 
mu byé wytoozony procès polityczny za przejazd 
przez Niemcy, dlatego wszystkim uczestnikom 
podrôzy kazal podpisac oswiadczenie, ze zdajq 
sobie sprawç z grotqcego im niebezpieczenstwa. 

KRONIKA 
o W i a d o m o s c i k o s c i e l n e . 
Msza swiçta z kazaniem polskiem ^ odbç-

w Assomption, o godzinie dzie sic dnia 26 b. m 
12-stei. 

o W i e c z ô r p i e é n i . 
Wieczôr pieéni p. Wladystawa Turzanskiego, 

zapowiedziany nieodwolalnie na 5 marca, zapo-
wiada sic jako wielki koncert franko-polski. 0 -
bok gldwnego wykonawcy, panny Z. Jackow-
skiej d'Astoria i p. F. Jareckiego (akompanja-
ment) przyrzekli udziai artysoi irancusoy, pp. 
MarjaPrestat, pianistka ikompozytorka, L. Chau-
mont, tancerka oraz E. hr. Launay, ktôry zagai 
koncert pogadankj^ o Polsoe. 

Szczegôlowy program tego interesuJE^oego kon-
certu podamy w numerze najblizszym. 

o K o n f e r e n c j a Dr . L i p i n s k i e J . 
Konferencja Dr. Lipinskiej, w ubiegla sobotç, 

w w^ypetnionej po brzegi sali Gaveau, udaia sic 
pod kazdym wzglçdem, Swiat naukowy franou-
ski reprezentowany byi licznie, stery oficjalne 
polskie swieoily nieobecnosci;^ Prezydowali : 
senator Dausset, profesorowie Janet 1 Walter. 
Ten ostatni zîozyi hold zaslugom naszej rodaoz-
ki na polu naukowem. 

Tematem konferencji Dr. Lipinskiej byla po-
tçzna rola autosugestji.w rozwoju charakteru, a 
zwlaszcza, wreedukaoji ooiemnialych. Nowe me-
tody w leczeniu slepoty (wspomnielismy o nich 
w poprzednich numerach Polonii), dla zbadania 
ktôrych prelegentka wybiera sic do Ameryki, 
znalazly interesujfjce uwzglçdnienie w konfe-
reucji Dr. Lipinskiej. 

W czçsci koncertowej wziçli udziai artysci 
franouscy tej miary, co panie : Marja Simon, Lily 
Laskine z Opery, Ida de Kowska z Opery Komi-
cznej, A. Pelliot, Zuzanna Bouguet, Janina Fro­
ment - Delune, Baud, oraz panowie: Pascal, 
Delune i Talayrac, a z artystôw polskich panie: 
Zofja Ploszko-Iwanowska i Wichlinska. O talen-
cie p. Wichliiîskiej, jako spiewaczki, mielismy 
niejednokrotnie sposobnosé wspomniec. Dzis 
podkresliô nam wypada gotowosc chwalebnej, i 
najuznanie zaslugujacii, z jak^ artysika siuzy ka-
zdej sprawie, oflarowujqc jej swôj talent. 

Gra p. Plos2ko - Iwanowskiej, naoeohowana 
wielkiemi wartosclami muzykalnosci i techniki, 
i w sobotç swiçcita tryumf prawdziwy. 

<s> K o n c e r t Z y g m u n t a D y g a t a 
W d 9. marca odbçdzie sic w sali Erarda (rue 

du Mail) koncert znakomitego pianisty, Zygmun­
ta Dygata. Imiç Dygata znane jest oddawna mu-
zykalnemu Paryzowi, co w pot^czeniu z staran-
nie dobranym programem, wrôzy koneertowi 
wielkie powodzenie. 

o Osobiste. 
Sokôlw Lallaing zasyla swemu druhowi, Bo-

leslawowi Kowalskiemu i pannie Wladyslawie 
Hulalkôwnie, w dzien ich slubu, w dniu 25 b. m. 
jak najserdeczniejsze zyczenia, 

-^ B a l P o l s k o - F r a n c u s M . 
Zapewne nasi czytelnicy zwrôcili uwagç na 

anons w nr. 8 Polonii, o Polsko-Prancuskim ba-
lu, ktôry odbçdzie sic w sobotç, dnia 4 marca, w 
sali nr. 1 Hippodromu, 1 rue Colaincourt (Place 
Clichy). Dowiadujemy sic, ze bal ten budzi wiel­
kie zainteresowanie w naszej kolonji, zapowiada 
sic swietnie, a bilety SÎ̂  rozchwytywane. Nie w 
tem dziwnego, bo od czasu wojny jest to pierw-
szy bal, gdzie sic zgromadzinasza mlodziez i 1^-
cznie z mlodziez^ francusk;^ moze zabawic sic 
huc7,nie t wesolri, wsrôd muzyki i piçlcne] deko-
racjt. Taiîce odbçdq. sic pod kierowniotwem ba-
letmistrza p. Jôzefa Kroczyiîskiego. Bçdzie graia 
wspaniala orkiestra z Jazz-Bandem ; w program 
miçdzy innemi wejd^ nasze narodowe polskie 
tance: polonez, mazur, krakowiak, a takze lubia-
ne przez Polakôw lancier i walc fîgurowy, Przez 
oaly ezas bçdzie funkcjonowal tani, dobrze zao-

fe^ 

IMPRIMERIE LEVE 
71, rue de Rennes, — Tél. ; Saxe 03-4S 

AWykonywuje Avszelkie druki polskie ' 
Cyrkularze. Ka r ty ogloszeniowe. 

Broszury. Formularze. Zapros ien ia . 
Ksis^zki, etc. etc. 

Na zq,danie,prz8prowadza sama l<orekt? polsk% *^ 

Pierwszy Polski Sklep 
Artykuiôw Piâmieunych. 

ROMAN REMBELSKI 
Przyjmuje prenumeratç na d z i e n n i k i w a r -
s z a ' w s k i e (16 fr. miesi^cznle z przesytk%) : 
Kurjer Poranny — Robolnik — Rzeczpospolita 

zarazem poleca KSIAZKI POLSKIE 
3, rue Fourcy. — Paris IV. 

WIELKA 
WYSPRZEDAZ 

FUTER 
po cenach zakupu 

do 1 marca 1922 r. 

10, rue Jean-de-Beauvais, PARIS 

(Kolo nr. 51, boul. St-Germain) 

patrzony bufet. Pocz^tek balu o godz. 9 wiecz., 
koniec o 5 rano. Karty wstçpu po 10 frank. 

Mamy nadziejç ze nasza mlodziez nie pominie 
sposobnosci, zeby sic dobrze zabawic i zamani-
festowac, ze my Polacy, jak powiada nasze stare 
przyslowie, jestesmy i do t a i i c a i d | o r6zanca . 

Cos podobnegoiest i z Ukraincami zamieszku-
jc^cymi wschodnië czçsci Polski. Buropa socja-
listyczna staje w ich obronie, aie taz sama Eu-
ropa nie widzi wysilkôw P. P. S., ktôra dï^zy do 
najszerszej autonomji terytorjalnej tych czçsci 
kraju, w ktôrych Ukraincy maj^ wiçkszosc li-
czebnci. Po giowach ludzkieh pokutujq, raczej 
projekty oddania kraju Rosji, albo stworzenia 
karyliatury paiîstwa, w ktôreni wladza suwe-
renna nalezalaby do Japonji, Anglji, Francji i 
Wloch 1 Jeden i drugi pomysi godny burzuazyj-
nych dyplomatôw, tworzEjcych istne loze I^ro-
k'rusta dla rôznych nieszczçsnych zbiorowisk 
ludzkieh. 

Aie najciçzszym zarzutem, jaki podniesc sic 
musi dla wyjasnienia stosunkôw miçdzypartyj-
nych w socjalizmie, jest sprawa stosunku par-
tyj socjalistycznych do bolszewikôw 1 P. P. S., 
i to w chwill, gdy bolszewizm zabierai sic do 
zgniecenia Polski. 

Nie mogç sobie jeszcze daô rady z tak nieda-
wn^ przeszlosciq, i z tak jaskrawymi, masowy-
mi faktami z zycia rocjalizmu europejskiego, 
ktôresmy ze zgroz^ obserwowali. 

Bolszewicy starali sic rozbiô, oslabiô i znisz-
czyé socjalistyczne partje Francji, Wtoch, Nie-
mieo i Czech ; grozili calemu socjalizmowi euro-
pejskiemu. 

Bolszewicy Izyli wszystkich wybitnych, zycie 
cale dla proletarjatu pracuj:\cyoh socjalistôw 
z Labour Party, z Francji (Longuet), "Wloch, 
Niomieo (ohydne obelgi przeciw Kautskiemu) 
i t. d. Zatruli opinjç publicza;} calej klasy robo-
tniczej. 

Bolszewicy usi lowali—czçsto, jak n. p. we 
Francji ze straszliwym skutkiem — rozbic miç-
dzynarodôwkç amsterdamsk^ i rozdwoic robot-
nikôwjuz w fabryce przy pracy. Bolszewicy na-
padli i ujarzmili jedyn:i rcpublikç socjalistycz­
ne — Gruzjç. 

Bolszewicy splamili sic masowem mordowa-
niem i wiçzieniem socjalistôw rosyjskioh. Carat 
nie wymordowal i nie wiçzii tylu socjalistôw, co 
bolszewicy. 

Bolszewicy zdepopularyzowali socjalizm i zla-
mali w zarodku poryw rewoluoyjny powojennej 
klasy robotniczej w Europie. 

Bolszewicy doprowadzili wreszcie do ruiny i 
do smierci glodowej miljony ludzi w Rosji. Za-
dna plaga egipska, zaden wrôg ludzkosoi nie 
uczynil talciego spustoszenia wsrôd ludzi, jak 
rz^dy bolszewickie w Rosji, na to , azeby w re-
zultacie uciec sic pod opiekç najbezwzglçdniej-
szego kapitalizmu, kapitalizmu- zdobywcy, ozy-
hajq,cpgo na wyzysk pracy 10,0 milj.onôw bied-
nych ludzi w l^osji. 

Otôz, kiedy ci bolszewicy szli na zdobycie sto-
licy Polski — Warszawy w roku 1920, socjalisci 
angielscy, francuscy, niemieccy, wloscy i czesçy 
stajf̂  zgodnie po ich stronie, a przeciw Polscè i 
przeciwsocjalistom polskim. W calej zachodnîej 
Europie ogloszono, ze nie wolnoposylad ani bro-
ni, ani amunicji napadniçtej Polsce. Z braku a-
municji padla bohaterska Gruzja. Polska sic bro-
nila strasznym wysilkiem robotnika i chlopa pol-
skiego. Zapytac warto : jakaz to idea byla wsrôd 
socjalistôw europejskich, kiôra kazala pôswiçcic 
Polskç czy Gruzjç bolszewikom? W imiç czego 
chciano pozwolic bolszewikom zgniesc Polskç i 
zdeptac stari^, bojow^ organizacjç proletarjuszy 
polskich? Dla czego Polska miala byô zlupioni^, 
skrwawionii i dôprowadzon^ do kouania z glo-
du? Kiedy Gruzja padla, wôwozas socjalisci eu-
ropejscy urzqdzali wszçdzie «meetingi» peine 
sympatji i wyrazôw soljdarnosci dla nieszczçs-
nej otiary zbrodni bolszewickiej. Czy chciano, 
zeby robotnik polski zamiast swojego wolnego 
kraju mial adresy zgromadzeii z wyrazami sym­
patji i zeby potem zbierano po ôwiecie skladki 

dla ratowania go od smierci glodowej ? Czego 
wogôle chcieli przed dwoma laty socjalisci eu-
ropejscy? Czego oezekiwali od zwyciçstw bol-
szewickich ? 

Nie umiem n a t o — p o w t a r z a m — d a c odpo-
wiedzi. Aie ktos nam tç odpowiedz daô powinlen. 
Ktos ma obowifvzek odpowiedzieô nam, dla cze­
go nas w r. 1920 skazano na smieré. 

Wsrôd tryumfalnych zwyciçstw Polski nad 
bolszewikami przygotowywali socjalisci polscy 
pokôj w Miiisku, potem w Rydze. Bitwa pod 
Warszawfj skonczyla sic 23 sierpnia, bitwa pod 
Grodnem i Lid^ 23 wrzesnia, a 12 pazdzierni-
ka podpisano juz w Rydze preliminarja poko-
jowe. 

Prosilbym was, towarzyszu, o wskazanie mi 
bodaj jednej demonstracji socjalistycznej w Eu­
ropie, ktôraby doporaogla nam byla do zawar-
cia tego pokoju. «Labour Party» byla tak ta-
skawa, ze obiecala wystaé do Rygi dwôch swo-
ich czJonkôw, aby skontrolowali. czy Polska 
rzeczywiscie chce pokoju. Jednak zanim ci to-
warzysze dojechali do Rygi, pokôj juz byl pod-
pisany. 

Jak widzioie, szanowny towarzyszu, nie obsy-
pywano nas w obozie soojalistycznym zbytni% 
troskliwosci^. Kiedy zyly cary i kajzery, bylié-
my niedogodnymi swiatu «buntownikamia, a w 
obozie soojalistycznym raczono uznaô nasze 
braterstwo, nie przypuszozajîvc jednak, ze zro-
dzi ono niepodleglosc panstwa polskiego. Nie 
wielu ludzi sqdzilo, ze na zbrodni i gwalcie 
oparte granioe Austrji, Niemiec i Rosji runsv • 
ze na gruzach tych monarchij powstanie miç-
dzy innemi i niepodlegia Polska. Czyzby ci lu-
dzie i dzisiaj mieli wiçkszosé w socjalizmie eu-
ropejskim? 
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DENTYSTA POLAK 
8TEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenaoh umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyimuje od 9—12 1 od 2—7. W niedziele 

i éwiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

: Tel. Trudaine 54-65. • 

SRVOVS SOUPERS 
: OBIADY — KOLACJE : 
• Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . • 
i : : Otwarte ca}^ noc. ^ :: • 
: Orkiestra cygaliska-Tance-Spiewy. ! 
I OBIADY à p r i x flxi à l a c a r t e : 
: z winem i kaw^ po 18 frankôw. : 
: Dyrektor CHARLY. 73 rue Pigalle. ; 

41 A v e n u e de l 'Opéra , P a r y ± . 
Telefon : Central 08-99. 

Bank zajmuje sic wyj^cznie 
:: sprawami z Polsk^. :: 

Kupno i s p r z e d a z polsk . banknotôw^. 
Bachunki biez§,ce w m a r k a c h polsk . 

W y s y l k a p ieni f d z y do Po l sk i . 

o SloAwniki po l sko- francusk ie d la gôr -
nik6\«r. 

Na zapytania w sprawie «Stownika gôrnicze-
go francusko-polskiego» komunikuiemy, ze slo-
wnik ten wydany jest przez Centralny komitet 
francuskich kopalii w<jg-Ia specjalnie dla uzytku 
gôrnikôw i ze wobeo tego nie mozna go nabyé 
w handlu. Dyrekcja kazdej kopalni ma zapas 
tych slownikôw do dyspozycji, tam tez nalezy 
si§ zwrdcic, abyje otrzymaé. 

•<&• Powszechne zebranie Artystôw Pol-
skich. 

Zarz^d Zwi^zku Zawodowego Malarzy i Rzez-
biarzy polskich w Paryzu komunikuie nam, ze 
jutro, t. j . dnia 26 b. m., o godz. 2 po pol., w sali 
Colarossi, rue de la Grande Chaumière, odbçdzie 
sic Walne Zebranie na ktôre Zarzg,d zaprasza 
w s z y s t k i c h b e z w y j ^ t k u Artystôw pla-
stykôw Polskich w Pary'zu. Na porz^dku dzien-
nym przyjçcie Ktatutu Zwi^zku. 

o E c h a w y s t a w y p o l s k i e j w p a l a c u Mi-
k o l a j a h r . Potockiego . — P r o c è s przeci-wr 
P P . S t y k o m . 

Jak wiadomo, w roku 1918 odbyla sic w palacu 
Mikolaja hr. Potockiego, przy av. Friedland wy-
stawa malarzy i rzezbiarzy polskich. Naddatki 
ze sprzedazy wystawionyoh tam dziel przezna-
czono na dochôd inwalidôw armji Hallera we 
Francji. Rezolucji tej poddali sic wszyscy wy-
stavircy, z wyJEttkiem pp. Tadeusza i Adama Sty-
kôw, na ktôryoh wypadla suma 8.300 fr., jako 
nadwyzka za ich dziela, sprzedane na tej wysta-
wie za I^cznïi sumç 77,400 fr. Wobeo tego admi-
nîstrator wystawy p. Michal Ko.ssowski sumç tç 
pokryt z wiasnych lunduszow, zas pp. Stykom 
wytoczyl procès d. 4 grudaia 1919 r. o zwrot po-
wyzszej sumy. Po szesciokrotnem odkladaniu 
sprawy obecnie wreszcie S^d w Wersalu w dn. 
15 b. m. wydal wyrok, gkazuiq.cy pp. Stykôw na 
zaplacenie tej sumy p. Kossowskiemu oraz na 
poniesienie kosztôw procesu. 

Zaznaczyc w koiicu wypada, ze w dniu 15 sty-
cznia 1920 roku p. M. Kossowski przestai sumç 
8414 fr. 70 c , jako czysty dochôd z wystawy na 
rece prezesa komitetu likwidacyjnego Komitetu 
Narodowego w Paryzu, ze suma ta wrçczonazo-
stata przez pocztç nazajutrz, t. j . dnia 16. I. i ze 
p. Kossowski oczekuje dol^d na oficjalne po-
twierdzenie, maj.ice sluzyc za dowôd, iz suma 
powyzsza istotnie zostaia dorçczona Naczelne-
mu Dowôdzlwu armji Hallera, czyli, ze skorzy-
stali z niej inwalidzi tejze armji. 
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POLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych w e wszystkich 

S T Y L A C H 

MAKULUS & 

= MALAGHOWSKI 
45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xu") 

{métro Reuilly) 

Wielki wybôr na Skladzie. 

Jedyny Zaklad Kuànierski Polski 
w Paryzu 

A. MAIKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

(kolo HP. 51,bulw. St-Germain) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnitn 

znaanie niisze. 

CAFÉ DE LA ROTONDE SySwTa^ 
lOB, boulev. du larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e Literatôw Polskich i polsklej 
Téléph. Saxe i6-S2. Mlodziezy uniwersyteokiej. 

<s> O honor i dobro p r a c o w n i k a polskie-
g o w e F r a n c j i 

Znowuz dochodz^ do nas smutne wiadomoéol 
i skargi, ze robotnicy pol?cy pedzfj Tot\v\<\z'ie 
zyoie, pij^, hulajij i trwoniq, ciçzko zapracowany 
grosz z kobietami lekkiego prowadzenia, zapo-
minaj^c o tem, ze tam, w Poisce, pozostawione 
przez nich rodziny przymieraj^ z giodu i chtodu. 
Otrzymalismy ostatnio list z Sissone, w ktôrym 
nam donoszq., ze niektôrzy z naszych rodakôw 
w tem miescie swojem prowadzeniem sic wno-
szq zgorszenie i kompromituj^ dobre imiç pra­
cownika polskiego. Autorzy listu zwracaj^ nasz^ 
uwagç na te godne potçpienia postçpki 1 proszq, 
o nasz^ interwencjç dla ukrôoenia tej swawoli, 
korapromituj^cej nasze wychodztwo we Francji. 

Jeslipodobne postçpowanie nie ustanie, Polo-
nia bçdzie zmuszona poczynic ze swej strony 
stanowcze kroki, zeby zaradzid ztemu. 

ODPOWIEDZl OD REDAKCJI. 

p. "Zaleckiemu w Steenwichel. Przyjazd do 
Francji pol^czony jest z wielkimi kosztami, a o-
trzymanle papierôw, potrzebnych na przyjazd, 
wymaga sporo zachodôw. Brat Sz. Pana, jako 
pracwonik, winien sic zglosiô do szefa biura wer-
bunkowego, p. Machwitaa, w Poznaniu, ul. Slo-
wackiego 22. Oile posiada odpowiednie wàrunki, 
powinien uzyskaé wyjazd bez trudnosci. 

P. J. Krul w Chassagne-Montrachel. W spra­
wie, 0 ktorej nam pisze Sz Pani, nalezy sic zwrô-
cié dû zarz^du zakladu sw. Kaziaiierza, 119, rue 
du Chevaleret, Paris XIII. 

Ostatnie nowosci, nadeszle do 
ksiçgarni Polonii. 

Ignacy Nikorowicz. 
Krwi^ i Lzami, poAvieéc z zarania nowego 

szczçscia ojczyzny 3 fr. 50 

jR. Gerllng. 
Dziewczyna, ktorej za zonç brac sic aie 

powinno. Rady iwskazôwki. ISillustrauyj 
w teksoie, t lum.I . Nikorowicz.. 2 fr. » 

ZAPROSZENIE. 
POLSKA S Z K O i A TAIJCÔW W PARYZU 

«LA V A R S O V I E N N Ë » 
5 4 , rue de Château d ' E a u . 

Telef. : Nord 46-34 Telef. : Nord 46-34 
pod kierownictwem baletmistrza 

Jôzefa K r o c z y n s k i e g o , 
urz^dza w sobot^ d. 4 marca swôj doroczny 

Bal Polsko - Francuski 
w sali ur. I HIppodromu, 1 rue Caulain-
:: court (Plac Clichy). :: 

Pocz^tek balu o godz. 9 wiecz., koniec o 5 rano. 
W programie miçdzy innemi: 

POLONEZ, MAZUR, KRAKOWIAK, 
LANCIER I WALC F I G U R O W Y . 

Karty wstçpu po 10 frank. do nabycia: w admini-
stracji Polonii, w kancelarji szkoly i w dzieâ 

balu przy kasie. 
— Bufet na raiejscu. — 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô i u j g i c y c h 1*3, 
II«1 i I l l e î k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci?igi spec ja lne z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , j t t ue A u b e r , P A R I S 

»ÎOOOOOOOOObOOCX300CX30C3CXX>OOOOCf 
F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S 

E. ROSNER & C" 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , P A R I S {&•) 

ru. : E\jtie 21-46 

Dr M e d y c y n y , 

FRANCISZEK BRABANDER 
b. ekstern szpitali m. Paryza 

przyjmuje rano od 11 do 12 

i popoL od 3 do 7 

CHOllOBY WEWJVETRZNE, 

SRÔRIVE I WENERYCZNE 

Ceny Specja lne dla Robotn ikôw 
10, rue du Château-d'Eau, I piçtro 

(métro République) 

RYNEK PIENIÇZNY 
P a r y z dn ia 2 2 l u t e g o 1 9 2 1 . 

Funty angielskie 48 fr. 1/2 
Dolary ameryk 10 fr. 9îi/12 
Franki belg 95 i /4 
Franki szwajc 2 fr. IS 
Marki niem 5 1/16 
Korony czeskie 20 3/8 
Leje rumuriskie 8 1/8 
Korony austr 1/4 
Liry wloskie 54 7/8 
Marki polskie : 

Banknoty 0.35 
Czeki na Warszawç. 0.30 — 0.33 

Tysi^c marek polskich.. 3 fr. 10 

Wh. MILKUSZYC et G«« Le Gérant : P. NEVKU. 


